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Noël ! IN"oël !
Noël! Noël! voici le Rédempteur!...
Si mes souvenirs de mysticité sont exacts

c'est à peu près ce qu'on chante dans un
de ces vieux cantiques, acharnés à vivre
quand même, comme les mousses sur les
dentelles fendues et décrépites des édifices
en ruine.
Voici le Rédempteur ! Je ne mè savais pas

si racheté que' cela ! Et je crois bien que
l'Eternel'et son digne Fils se paient notre
tête dans les grands prix, de nous seriner,
aux accords des orgues complices, que, de-
'puis plus de dix-ne if siècles, c'est l'âge d'or
qui fleurit sur la terre. Plus d'esclaVes, le di¬
vin Enfant, et lesi bœufs qui servaient de
témoins à sa naissance, ont, dei leur chaude
haleine, fait fondre comme par enchante
ment les fers du peuple, cet antique forçat
Et le peuple — voyez la merveille ! — ne

s'en est pas aperçu. Fi donc ! l'ignorant et
l'ingrat !
Il a le front d'observer qu'il crève à la

tàclie, comme les Agar et les Spartacus- des
époques mauditesi ; qu'il est, autant que ja¬
mais, chassé par ses maîtres, — ses entre
tenus pourtant — dans le morne désert de
la faim, ou jeté en pâture à toutes les mu¬
rènes, de petite ou de grosse taille, sergots
assommeurs, geôliers, gardes-chiourme,
porte-épée, porte-crosse, porte-écharpe.
Le malheur, c'est que nous n'avons pas

la foi : et c'est pour cela que nous n'avons
pas compris. Le petit bon Dieu s'étant aon-
né la peine de naître, geignant et transi de
froid, sur une mauvaise botte de paille,
dans un taudis ouvert aux vents ; aussitôt,
comme par un tour de passe-passe, les lar¬
mes, le froid, la paille, les masures et jus¬
qu'à l'aigre brise, tout cela montait en gra¬
de et devenait plus doux que des confitu¬
res, plus, suaves que des oranges fleuries,
plus délicieux que d'édéniques. voluptés.
Cette renversante transformation a dù

vous laisser froids : c'est le cas de le dire.
Vous n'y entendez rien, mes amis.
Prenez patience. C'est l'enveloppe épineu¬

se du marron que vous tenez, maintenant,
et qui vous écorche jusqu'au sang les doigts
et les lèvres. Plus tard, vous aurez le fruit,
plus tard quand vous serez morts, et vous
aurez le temps de le savourer tout à votre
aise : car lorsqu'on est mort, c'est pour
longtemps. Le marron que vousi promet ce
maître prestidigitateur, qu'était le Naza¬
réen, point, s'arrondit, et se dore par là
haut derrière les lambris des nuages, et la
lune gouailleuse. Vous l'avez deviné, ce des¬
sert posthume qu'il vous apprête, comme
compensation à vos longs jeûnes, c'est le
ciel.
Pour l'instant, en fait de marrons, con¬

tentez-vous de ceux que Lépine, occasion¬
nellement, vous sert avec profusion par les
poings bien stylés de ses mercenaires. Ils
ne sont pas glacés, ceux-là, comme ceux
qui figureront sur les tables fortunées, ces
jours de fête ; et s'ils ne calment pas votre
faim, du moins ils vous la renfoncent dans
le ventre et l'empêchent de crier trop fort.

Bons électeurs', électeurs pouilleux et
guenilleux qui, par les nuits glacées, cla¬
quez des dents et battez la semelle, par
bandes frileuses, à l'entour des Halles, men¬
diant au passant attardé quelques sous pour
ne pas obliger l'hospitalière République à
vous héberger dans ses prisons, Noël, Noël,
Noël ! Eh quoi ! vous ne chantez pas. Vous
persistez à trembler ! Quçlle aberration est
la vôtre ! Noël ! vous dis-jet; Noël ! Regar¬
dez donc entre les fentes, ces Halles, contre
lesquelles s'appuient vos silhouette débiles
et lamentables. C'est un grenier d'abondan¬
ce, bondé de pantagruéliques victuailles.
Des* chœurs éperdus de dindes truffées y
donnent la réplique à des groupes béats de
dindes tendant leurs ventres aux marrons
très chrétiens qui vont bientôt les farcir et
les rebondir. Et tout cela clame, et tout cela
dindonne : « Noël ! Noël ! Noël ! »
Et pour peu que vous ayez l'oreille fine,

vous entendrez,"de mille baraques et confi¬
series rutilantes, de lumières, de glaces et
de dorures, les nougats, émus, roses-, verts .

et blancs, habillés de leurs robes-hosties,
qui crient, de leurs voix fondantes et miel¬
leuses, autant que -le nougat peut crier :
Noël ! Noël ! Et l'innombrable légion des su¬
creries crève le papier gauffré, peinturluré,
•festonné, satiné, plissé, glaeé des jolis sa¬
chets avec !e mystique et joyeux refrain :
Noël ! Noël ! Puis les oranges et les manda¬
rines couleur d'aurore se mettent de la par¬
tie, si bien qu'on croirait ' enfin, réalisé se
paradisiaque et lointain verger, dont l'Evan¬
gile montrait le mirage à nos yeux émer¬
veillés-.
-Et ce Noël étant désiré, tant sollicité, ne

peut faire moins que- d'apparaître en per^ I
sonne. Et le voici, derrière les-vitrines, ee 1

vénérable vie-illard, à barbe blanche, le mê¬
me qui, par les cheminées, se coulera dis¬
crètement, la nuit du vingt-quatre au vingt-
cinq décembre, malgré les- agents- qui ar¬
pentent le pavé et laissera, au fond des
traditionnels sabots, tant de bonnes choses
pour l'essaim riant et joufflu des mioches.
Mais où étiez-vous donc, pauvres bébés,

oubliés, dans la distribution féérique, et
qu'aviez-vous fait au bonhomme Noël, vous
que, par une amère dérision, il a dotés
d'horribles et sinistres cadeaux : nouveaux-
nés- chétifs de mères épuisées par le tra¬
vail et les privations, -et dont la bouche n'a
trouvé qu'un sein tari ; et vous, tristes
fleurs de misère poussées- entre toutes les
langés et toutes les ordures, que notre ma¬
ternelle République cultivera dans ses mai¬
sons de correction pour vous transplanter
plus tard dans ses cachots et ses- bagnes,
et cueillir enfin vos rouges corolles sur l'é-
chafaud ?

'

Noël ! Ah ! bon Noël ! Il y a toujours des
casernes, des conseils de guerre, -des Biri-
bis, des pelotons d'exécution, des petits sol¬
dats qui tirent sur leurs frères affamés, ou
qui s'improvisent ouvriers pour faire avor¬
ter leurs justes grèves et leurs superbes
révoltes.
Mais à quoi songes-tu ? Noël. Mon pau¬

vre vieux, tu radotes, avec tes visions de
Paradis. Pendant que tu te promènes dans
la suie des cheminées, tu n'as donc pas jeté
un coup d'œil -sur l'asphalte -des rues et
des boulevards- ? Tu y aurais sûrement dé¬
couvert des troupeaux de malheureuses,
qui vendent leur chair au premier venu, un
syphilitique peut-être, un octogénaire- puant
et roupieux — qu'importe — pour un mor¬
ceau de pain.
Et tu n'aurais pas pu t'empêcher d'aperce¬

voir derrière elles, les louches mouchards,
qui les filent, prêts à les- empoigner, pour
protéger la morale et la santé publiques.
Oh ! Noël, que ne les as-tu fait naître

plutôt, ces. pâles- Phrynés de bas étage, dans
un berceau ouaté et fanfreluché, filles d'un
Rothschild, d'un Motte, ou même d'un sim¬
ple président de République, ou d'un tout
petit sénateur ou député, ou d'un modeste
juge d'instruction ?
Ou bien, Noël secourable, que ne leur in¬

diquais-tu quelque patron désespéré, mettant
la clef sous la porte et réduit a s'aller pen¬
dre, pour avoir en vain réclamé à tous les-,
échos des ouvrières ? Et alors, les pauvres
vendeuses d'amour auraient été d'honnêtes
ouvrières ; ou peut être, après avoir vendu
leurs bras- tout le jour durant, il leur aurait
fallu vendre qûand même leur se-xe la nuit.
Décidément, Noël, je n'y comprends- plus;

rien ; et je le crains fort, ton mystère de la
Trinité pourrait être à peu près ausi impé¬
nétrable- que cet autre mystère de Trinité
laïque qui s'étale sur tous nos édifices- :
Liberté, Egalité, Fraternité.

Silve.

Après un an de tergiversations, le gou¬
vernement de défense républicaine, d'ac¬
cord avec la grande prostituée, — dame
Thémis, — se décide à lui donner la consé¬
cration due aux œuvres de belle allure.
Mais au lieu d'un procès retentissant ou

quarante-deux inculpés se seraient fière¬
ment affirmés antimilitaristes, il n'y aura
qu'un seul accusé, ce sera notre collabora¬
teur et ami Georges Yvetot, que défendra
Me Albert Willm.
Bon courage à notre camarade, la jour¬

née sera bonne pour la propagande antimi¬
litariste.

AU HASARD DU CHEMIN
Le Dédale.

A .NOS ABONNES
Nous prions instamment nos abonnés

dont l'abonnement arrive à terme, de bien
vouloir le renouveler afin d'éviter des frais
de poste.
iLe recouvrement par la poste entraîne

une dépense supplémentaire relativement
importante, et une grande oerte de temps.

Le "Manueldu Soldat" en Cour d'assises

Voilà une petite brochure d'excellente pro¬
pagande anti-militariste, qui aura fait par¬
ler d'elle.
Elle atteignit un chiffre de vente respec¬

table — Cent mille exemplaires — elle eut
en outre la gloire des dénigrements natio¬
nalistes et... même de certains soi-disant
socialistes.
Elle eut sa fournée parlementaire, s'il

vous plait ! Elle fut l'occasion à'un mémo¬
rable discours de Jaurès ; ce dernier se gar¬
da bien de dire toute sa pensée sur son
contenu.
De plus, à cause d'elle, le baron Mille-

rand faillit être expulsé de son parti, au
cours d'une fournée du congrès de Bor¬
deaux, où, l'ancien ministre la qualifia de
brochure anarchiste.
Comme toute chose qui a quelque valeur,

elle eut aussi la réprobation de pas mal de
tartufes du -socialisme et du syndicalisme.
Malgré tout, elle pénétra dans toutes les

régions, dans toutes le casernes, fut com¬
mentée par toute la presse, traduite dans
plusieurs langues et propagée dans presque
tous les pays du monde. Son succès fut
grand et il semble ne pas vouloir s'arrêter.
Les demandes affluent toujours plus nom¬
breuses.
Aussi va-t-elle avoir, le 30 décembre 1903,

les honneurs de la Cour d'assises.

Voici le thème de la pièce jouée à la
Comédie-Française :
Après un mariage d'amour, une femme

divorce, aux torts de son mari. Elle reste
seule avec un enfant.
Un nommé Guilaume s'éprend d'elle.

Après bien des hésitations elle consent à
l'épouser. Elle s'était heurtée aux résistan¬
ces de sa mère, vieille catholique, profes¬
sant que le mariage après divorce, est
adultère et concubinage.
Le père ancien magistrat admettait le di¬

vorce, ce qui est rare — en dehors de leur
tribunal — ces honnestes gens étant clé¬
ricaux pour la plupart.
Quelque temps après le nouveau mariage,

Marianne, elle s'appelle ainsi, rencontre
son ex-mari, dans une tierce maison auprès
du lit de leur fils malade. La douleur du
père est grande. Marianne s'en trouve atten¬
drie et bref, oubliant sa situation présente,
elle s'abandonne à son ancien époux.
Indiscrète, par probité exagérée, elle rac-

conte son aventure à Guillaume, son mari
n° 2.
Et, Marianne perplexe, se trouve placée

comme entre deux selles, ne sachant au¬
quel des deux époux elle apoartient.
Tel est le dédale dont elle ne peut sortir

en raison des préjugés qui hantent sa cer¬
velle.
L'auteur du drame, emploie pour dénouer

la situation une ficelle tragique.
^ Les deux mâles se prennent au collet ets'abiment dans un torrent où ils trouvent
la mort.
La pièce a grand succès ; elle est fort ap¬

plaudie.
_ Quant à moi, son dénouement me fait
rire. Les deux maris sont morts. Et
après... Marianne, par la suite -des années,
passera-t-elle à un troisième ou comme

une_ménagère qui aurait renvoyé ses deux
cuisinières, fera-t-elle sa cuisine elle-même
ou renoncera-t-elle à manger ?
Un bourgeois qui lirait ces lignes crierait

à la grossièreté !
La nature n'est ni cynique ni grossière :

elle est .naturelle.
Et quoiqu'on fasse dans la vie, elle est là

qui nous guette et nous entraîne.
La vie réelle ne ressemble- en rien à ces

amusettes sentimentales.
Et Guillaume, le second mari de Marian¬

ne, n'est qu'un propriétaire brutal.
Le péché de Marianne ne devait entraîner

la mort de personne.
Il semble que le théâtre contemporain

prenne à tâche d'entretenir la barbarie ,an-
cestrale.

« Tue-la ! Tue-le ! Tue-les !», nous disons:
« Amour libre ! ne tue personne. »

Les trois méthodes
Etant donné que la Société est mal orga¬

nisée, il faut évidemment 1a. modifier.
A cet effet, trois méthodes :
1° Le réformisme. Par changements suc¬

cessifs, amener les institutions à une forme
meilleure. Cette doctrine est celle de tous
les politiciens ; elle comporte : le vote, le
parlementarisme, etc., etc.
Les anarchistes affirment, en la rejetant,

qu'elle est illusoire.
2° La conversion. Les individus investis

de fonctions sociales, sont égoïstes, ex¬
ploiteurs.

Si, par l'effet d'une prédication bien sen¬
tie, ils changeaient de mentalité. Si les
loups devenaient moutons, il n'y aurait plus
besoins de bergers ! Convertissons, mes
frères, lorsque chaque individu aura mo¬
difié son -esprit, tout le monde -étant d'ac¬
cord, l'harmonie régnera...
Quand ? Si ?
Paroles vagues. -Cette méthode déguise

habilement la résignation chrétienne ou
philosophie.
3° La Révolution.
Après une période pendant laquelle les

esprits auront été préparés à l'acte à ac¬
complir, grouper, non pas tous -les indi¬

vidus, ce -qui est imposible, mais un nom¬
bre suffisant d'énergiques et donner par
l'emploi de la force, 1 assaut à la société ca¬
pitaliste.
C'est le programme révolutionnaire.
Sa mis-e en oeuvre est dangereuse, l'in¬

dividu qui s'y voue ris-que sa liberté et sa
vie mais c'est le seul efficace. Aussi réfor¬
mistes qui leurrent le peuple, convertisseurs
résignés soit par. fausse perception des réa¬
lités ou simplement par lâcheté, sont les dé¬
nigreurs acharnés des révolutionnaires.

« Vous voulez l'aire, massacrer le peuple,
s'écrient-ils ?
Non —r nous, disons au peuple, c'est-à-

dire à nous mêmes, pas d'emballement, ne
confonds pas, manifestation dans la rue,
tapage, émeute avec, la révolution.
La révolution économique supprimant la

propriété et l'autorité, sera la grève géné¬
rale d'abord, la guerre civile -ensuite.
il convient de ne tromper personne, et

dire hardiment la vérité.
On se battra — les poltrons se cache¬

ront dans- leur caves !
, Le Métro

Quelles mesures ont été prises pour as¬
surer la sécurité des voyageurs du Métro ?
La population parisienne semble avoir ou¬blié l'accident terrible dont la gare des Cou¬

ronnes fut le théâtre.
Le souterrain surchauffé par le train en

flammes transformé en four où les victimes
n'ont pas été carbonisées, mais cuites et as¬
phyxiées.
Le Métro est encore en état de recommen¬

cer sa sinistre besogne. On n'en parle plus.
C'est tout simple, le chef de la publicité

au Métropolitain est en même temps un
employé, supérieur de l'Agence Havas ; par
conséquent, son rôle tout indiqué, est d'a-
doses à l'usage des récalcitrants. On a parlé
ce pourrait faire à la presse. D'autre part,
M. Lépine, préfet de police, se prépare à as
sommer les boulangers de Paris.
Le Métro peut tranquillement laisser dans

le même ét-t son four crématoire!
Colonies

Lorsque la France, 1a. nation chevaleres¬
que, colonise, elle vole les terres aux indi¬
gènes et inaugure dans le pays conquis, un
système de coups de matraque à hautes
doses à l'usabe des récalcitrants. On a parlé
de sauvagerie, de cruautés sans nom, de
massacres, de mutilations, d'assassinats,
d'exécutions sans jugements, etc. etc.
Toute la lyre ! Et la France est chevale¬

resque !
Dans de pareilles conditions, il n'est pas

agréable à un peuple d'être colonisé. Nous
devons comprendre la répugnance des Ara¬
bes, nègres et Asiatiques pour la domina¬
tion européenne.
Les Anglais tiennent l'Inde ; les Fran¬

çais l'Indo-Chine ; les Russes, la Sibérie,
le Turkhestan et menacent la Perse.
Sous prétexte de rétablir l'ordre en Chine,

'Europe cherche à la démembrer.
Les Russes, après avoir occupé temporai¬

rement la Mandchourie et promis d'évacuer
à une date fixe cette province, volent le
dépôt qui leur a été confié.
Le Tsar Nicolas II est partisan de la

paix et aussi du vol au préjudice des Chi¬
nois.
Une nation, — le Japon — 40 millions

d'habitants, plus avancée que les autres
nations asiatiques dans la civilisation euro¬
péenne, prétend être le défenseur de la race
jaune contre les Européens qui veulent co¬
loniser.
La guerre entre la Russie et le Japon,

entre le voleur et le défenseur des siens,
aura-t-elle lieu ?
En tous cas, moi, égalifaire, je fais des

vœux pour que — chose improbable — les
Japonais rossent d'importance nos amis les
Russes, en cette circonstance voleurs et op¬
presseurs.

Guerdat.

LA REPUBLfQUEDE C0UN0Z0ULS
Cueilli dans le Journal :

Dans l'Aude. — Un curieux conflit. — Le
refus de l'impôt. — Vaine interven¬

tion des pouvoirs publics.
Un fait vraiment unique se passe dans

l'arrondissement de- Lirnoux, Depuis tantôt
deux ans, l'heureux village de Counozouls
ne paye plus d'impôts. Percepteur et contrô¬
leur, de même qu'huissiers et porteurs de
contraintes sont avisés qu'il leur est défen¬
du de se présenter s'il ne veulent être reçus
à coups de fusils.
A cet effet, et à raison d'un par homme ou

adulte, quatre-vingts fusils Gras ont été a-
ch-etés et régulièrement, chaque dimanche,



Le Libertaire

nos bons montagnards s'exercent à loger
des balles dans des mannequins de paille
confectionnés à cet effet.
Voici les causes du conflit :
De tout temps, les habitants de Couno¬

zouls avaient joui de droits de pacage et d'u¬
sage dans la forêt de la Payeuille, qui en¬
toure pour ainsi dire le village. Ladite forêt
d'une contenance de 1.200 hectares fut ven¬
due par M. de la Rochefoucauld à M. Jodot
gros commerçant en cuir de Paris. Ce der¬
nier voulut réduire certains de ces droits
d'usage et de pacage qui, d'après lui, n'é¬
taient que des tolérances, d'où, procès longs
et coûteux perdus en appel et en cassation
par la commune de Counozouls sur qui re¬
tombèrent tous les frais.
Les habitants firent alors le serinent de ne

rien payer et de résister au besoin à la force
par la force. Un arbre fut désigné où sera
pendu haut et court le premier qui trahira
son serment.
Durant le cours des procès, certains inci¬

dents typiques se produisirent.
Des experts nommés par le tribunal et

parmi lesquels se trouvait l'inspecteur des
eaux et forêts du département de l'Aude, se
rendirent à Conozouls.
Le village est situé sur un pic, vrai nid

d'aigle et on n'y accède que par un chemin
fort encaissé. Dès que la voiture qui portait
les experts fut signalée au bas de la rampe,
quelques habitants, fusil sur l'épaule, des¬
cendirent au devant d'elle, et ayant appris
la qualité et le but des voyageurs, leur inti¬
mèrent l'ordre de rebrousser chemiiq ce
qui fut fait.
Quelque temps après, une maison de gar¬

de est incendiée pendant la nuit. Le juge
d'instruction de Liinoux, accompagné de
quelques gendarmes, se rend à Counozouls
pour enquêter. Tous les habitants, interro¬
gés, opposent le mutisme le plus , absolu et
juge d'instruction et escorte sont obligés de
rentrer .sans avoir pu obtenir le moindre
renseignement, la plus légère indication.
Un porteur de contraintes envoyé à Cou¬

nozouls est reçu à la porte du village avec
explications suivantes^ » Nous n'avons cure
de tous ces papiers ; remportez-les/ Tu es
un brave garçon, qui as besoin de gagner ta
vie ; nous ne te ferons rien cette fois-ci,
mais garde-toi bien de revenir. »
On s'est ému en haut lieu de cet état de

choses et le sous-préfet de Limoux vient,
parait-il, de recevoir l'ordre d'y mettre fin
et de procéder à la saisie des armes. Espé¬
rons qu'en bon politique, il y arrivera par
la persuasion. Dans le cas contraire, les
plus graves incidents sont à redouter.

Quel dommage que les peuples n'i¬
mitent pas l'exemple de oe petit village
de France.. La Révolution serait vite un
fait accompli.

LE TRAVAIL
(i)

L'art pour tous. — Une erreur matérielle d»
date nous a empêché d'annoncer le banquet que
ses amis et admirateurs offraient dimanche à
Steinlen, chez Vanlier, avenue de Clichy.
Nous prions les uns et les autres d'accepler

nos excuses.
Cette fête toute intime s'est, terminée par divers

toasts prononcés par Anatole France, Vander-
velde, Frantz Jourdain, Gabriel Séailles. Gérault-
Richard, en la circonstance s'est même' sou¬
venu du Chambard.
Pour terminer, Anatole France a remercié

l'Art pour tous qui, a-t-il dit, « ne sépare pas
l'art de la vie et cherche la beauté dans la na¬
ture. »

« Vous êtes des artistes, mais vous êtes plus
encore, si je veux vous donner un plus beau
nom.

« Je veux vous donner le nom qui mit chez
les Grecs Prométhée au-dessus des dieux :

« Vous êtes des ouvriers ! » C'est le.plus bel
encouragement qu'on puisse donner à ces ef¬
forts, c'est le plus bel éloge qu'on puisse faire
aussi des consciences comme Steinlen.

A Laurent Tailhade (1892).

I

Le Jour

L'Usine ahane,-écume et geint sous le ciel clair.
Au centre buissonneux des plaines alarmées-
Ses lièvres, ses ûambois, ses fracas, ses fumées
Exhalent une tache orageuse dans l'air
Et toisonnent le haut de son échine dure.
Comme une chienne oscille et quête en la verdure.
Vague bête, aux yeux roux, apeurant de son flair
Les planantes amours donl l'azur se constelle
Et dont'les gazouillis semblent fuir devant elle,
L'Usine ahane,,écume et geint sous le ciel clair.

Le Printemps
En costume princier que connut le servage,
Le Printemps arborant sa perruque à frimas
Etale la gaîlé d'ironiques damas.
L'insidieux encens de la flore sauvage,
û'e trille insinuant qui repeuple les nids,
r^es fredons chuchotés des vieux troncs rajeunis
Circonviennent les cœurs qu'une langueur ravagt.
L'Usine, froide à tous ces frissons palpitants,
A l'aspect sale et gris des rapaces traitants
En costume princier que connut le servage,

III

L'Eté

Pareil au flot perlé des alcools stimuleurs,
L'Eté giclant, sous qui tout se grise et s'altère,
Comme une vaste enclume éclabousse la terre,
Fournaise en la clarté qui pleut sur ses douleurs,
L'Usine ronfle et bout ; sa ruche s'exténue
A la peine, et parmi la promiscuité nue
Do' son dépoitraillé labeur suant ses pleurs,
Parfois de brusques ruts étunchent leurs furies
A l'enivrant lac blond des jeunes chairs meurtries,
Pareil au flot perlé des alcools stimuleurs.

IV

L'Automne

Le tempsmorneest plus bis que le pain du salaire.
L'épargne de l'automne enterre les trésors

Enquête sur les tendances
actuelles delanarchisme

Les questions posées sont : 1° Qu'entendez-
vous par anarchie î ; 2° Quel est votre idéal
quant à une sociélé future et quelle doit être,
selon vous, la société de demain î; 3° Quelles
sont, selon vous, les modifications successives
que subira la société pour y parvenir ? ; 4° Quels
sont les moyens que vous considérez comme
les meilleurs pour hâter l'avènement de l'état
social que vous préconisez ? ; 5°' Considérez-vous
qu'une alliance sur le terrain de la philosophie
et sur celui de l'action soit possible entre les
différents groupements dont nous avons parlé
ci-dessus et, si oui, quelle peut en être la
base ; 6° Considérez-vous qu'une alliance ana¬
logue puisse exister entre les diverses frac¬
tions du socialisme î ; 7° Si vous vous êtes éloi¬
gné de l'anarchisme après y avoir adhéré, quel¬
les sont les raisons qui vous ont fait agir ? ;
8° Quelle est, selon vous, la conduite indivi¬
duelle qui, dans la société actuelle, est la plus
conforme à vos théories ? ; 9" Quelle est, à votre
avis, la situation actuelle de l'anarchisme et à
quel avenir vous semble-t-il appelé î

Bordeaux, le 15 décembre 1903.
Mon cher Marestan,

Puisque ma pensée doit figurer dans la
collection d'opinions, je t'informe qu'en ré-

i Des arbres ruinés semant leurs derniers ors.
Dans le malin phtisique un grand disque solaire
Bâille, lugubre : son rouge trou pantelant
Semble la bouche des fourneaux chauffés à blanc ;
Et rude aux meurt-de-faim que sa voix accélère
La cloche sonne son appel haï de ious,
•Symbole ricaneur de leurs quintes de toux,
Le temps morneest plus bis que le pain du salaire.

V

L'Hiver

Sur la route, sans fin au travail gémissant,
Rôde l'Hiver d'un pied ouaté d'homme qui tue...
Des baisers purs dont la pudeur s'est dévêtue
Sont allés- mendier la lèvre du passant
Un cri de mort jaillit ! Mort sans doute bénie !
Et dans l'inconscient dédain de l'agonie
Que montre le poignard damasquiné de sang,
Tandis que l'un enlace et que l'autre foudroie,
Le Z de la bielle et le 8 de la courroie
Vont leur route sans fin au travail gémissant.

VI

La Nuit
i
I .a cheminée en feu que le vent échcvelle
S'érige dans la Nuit dont les larmes d'argent
Evoquent les sanglots d'un chômage indigent,
Et sous la noire paLx du deuil tout se nivelle.
— Courage ,pauvre gueux que la misère abat !
C'est du fumier de ton prolifique grabat
Que sont nés les forgeurs de l'Aurore nouvelle,
Aurore de bonté qui rêve le pardon...
Mais ce sera surtout un terrible brandon
La cheminée en feu que le vent échevelle

Le Cri du Pauvre

La nuit neige ; tout flotte entre le noir et blanc
Du gris, d'un gris enlizeur et couleur du Doute.
Reprenons le grand Rêve admirable et sanglant
Qu'est le drame de vivre ! Allons' ! frères en route !

- .-N. Roinard.

(1) Extrait de la. Mort du Rêve, édition du Mer-
cure de France,, un volume, franco. 3 fr. 5Û En
vente chez 1 auteur. P.-N. Roinard, 7, rue Pixéré-
court, Paris, XX". ' ' B

(1) Voir le Libertaire numéro 50 et suivants.

pondant aux questions que tu poses, je n'ai
nullement l'intention de détenir la Sainte
Vérité,et par conséquent encore moins celle
de tracer à autrui un cadre d'action.
Je sais que tu ne. me l'as pas demandé,

-mais on travestit si facilement les idées
qu'il convient que je proteste d'avance.
Je t'envoie mon état d'esprit momentané

et je t'engage à ne pas le considérer
comme étant' à son dernier terme d'évolu¬
tion. La vie c'est le mouvement, et je veux
vivre.

REPONSES

1°. — L'Anarchie m'apparalt être le rap¬
port de réciprocité qui naît ou se dégage
entre deux êtres profondément individua¬
listes. Cette sorte de mutualité étant sans

obligation morale et sans sanction sociale.
Le rapport d'anarchie tel que je le. définis

a toujours plus ou moins existé : C'est l'a¬
gent inhérent aux groupements d'êtres
égoïstes ; c'est lé facleur principal de toute
sociabilité et son développement est entière¬
ment lié à la disparition de toute autorité
sociale, morale, philosophique ou religieuse.
L'individualisme étant plus ou mons dé¬

figuré, je le définis pour qu'il n'y ait pas de
confusion : C'est un état d'esprit, une ma¬
nière d'être complètement amoral ; une
conscience sans autarchie ; c'est le déve¬
loppement -du moi avec et par tous les
moyens possibles. Il va sans dire que cet
état d'esprit se développe du fait même que

le savoir grandit et que la notion de la per¬
sonnalité se dégage pour l'être.
C'est l'égoïsrne dirigé par la raison pré¬

voyante et regardant ia nature, le groupe-
'

ment, la science, les arls, la littérature,' tout
ce qui constitue le monde matériel et psychi¬
que, connue des éléments de jouissance ou
des instruments de bonheur personnel.
2°. — Je n'ai pas d'idéal de société fu¬

ture; 1° parce 'que profondément atliée, je
regarde cette forme d'espérance ulopique
comme une manifestation religieuse; au
ciel des croyante, je ne veux pas substituer
une société future Irès- aléatoire ; 2° parce
que individualiste convaincu, je pense ne
pas plus voir et vivre la société future que
le chrétien ou le mahométan ne verra et ne
vivra les félicités de son ciel ; 3° parce
qu'il m'est impossible de dire clairement ce
que sera la société de demain ; je ne suis
pas finaliste ou fataliste ; je ne puis donc
démêler dans les faits actuels les faits à
venir.
Je me garderai bien de prophétiser une

société et laisse cette petite distraction aux
somnanbules extra-lucides.
3°. — La précédente réponse indique assez

clairement que je ne peux répondre à celle-
ci ; n'ayant pas d'idéal de société future, je
ne peux décrire les phases d'évolution qui
la séparent de la Société actuelle.
Si la science continue à progresser, si

l'esprit critique s'affine, si le sentiment re¬
ligieux et dogmatique se fond à la bienfai¬
sante lumière de l'athéisme poussé jus¬
qu'au nihilisme, nous pouvons présager im¬
parfaitement des phases successives ; mais
je tiens à le répéter. »1 n'y a là que jongle¬
ries de métaphysiciens ou bien satisfaction
de philosophes en mal d'avenir.

4° Ne reconnaissant aucune école, n'é¬
tant inféodé à aucune secte, je ne préconise
point telle ou telle catégorie de moyens mis
en valeur par les divers partis.
Tout ce qui peut accroître mon bien-être,

meubler mon cerveau et fortifier ma per- ;
sonnalité, est considéré par moi comme
moyens propres à mon émancipation, car
très modestement je ne vise pas plus haut.
Loin de moi l'absurde prétention d'émanci¬
per le peuple.
5° N'adhérant à aucun parti révolution¬

naire et agissant avec tous, je me plais
dans une indépendance relative ; j'accepte
difficilement d'aliéner ma personnalité au
profit d'un groupe quelconque.
Ennemi de toute discipline et absolument

éclectique, • je tiens à rester en dehors de
tout ordre confessionnel, je n'ai pas à m'oc-
cuper d'alliance durable sur des vues com¬
munes ou des tactiques ordonnées.
D'autre part, je ne crois pas à la possibi¬

lité d'une •alliance chez les communistes
libertaires. Un peu d'observation démontre
que plus une idée grandit, plus une chose
se développe, se fortifie, plus elle a de ra¬
mifications, plus elle offre de variétés et de
combinaisons nouvelles et plus elle impose
aux observateurs qui ont à cœur d'étudier
son anatomie, la nécessité de s'y spéciali¬
ser.

C'est en passant du simple au complexe
que se manifeste le progrès, c'est par le
réveil des initiateurs privés heurtant leurs
multiples efforts par la concurrence des
idées et des tactiques que se forment les
artistes et que les tactiques les meilleures
s'adaptent au milieu et éliminent les im¬
puissants.
Toute alliance durable suppose une disci¬

pline qui est d'autant plus rigoureuse
qu'elle est librement consentte ; c'est un état
avec son credo.
Pourquoi domestiquer la phalange des

penseurs et des propagandistes ? Est-ce que
le but de tous n'est pas le bonheur ? Peut-

ESSAI
SUR

L'Individualisme Essentiel
par André VEIDAUX

Le nombril de Bouddha était bien le cen¬
tre du monde, puisque Bouddha symbolisait
le monde, — le monde accroupi?... La so¬
ciété, n'est pas, ne fut point, ne sera jamais
le cehtre vital (bien que subie au même ti¬
tre que les fatalités mécaniques, physiques
et chimiques), d'où l'humanité irradie,-— ef¬
fluve consubstantiel à sa source, comme Jé¬
sus-Christ est consubstantiel au Père et au
Saint-Esprit — pour l'excellentmotif que l'in¬
dividu, par tradition, négligeable, absorbe
graduellement la société omnipotente, aussi
par tradition. A l'origine, l'individu n'était
rien, la société tout. A la fin l'individu sera
tout, la société rien ou presque rien. A cet
effet, on peut appliquer ce mot à la destinée
orgueilleuse de l'individu : » Tu m'as vain¬
cu. société, mais je t'absorberai ! » En rai¬
son de cette tendance, si l'pn tenait à ce
qu'il y eût un axe, non finaliste mais déter¬
ministe et utilitaristc, de mouvement orga¬
nisé, il serait licite d'édifier la vérité indivi-
duoeentrique, — en raison de cette tendan¬
ce seulement.
Certains auteurs, voient dans le régime

disciplinaire des ruches, où l'abolition de
l'individu est consommée, l'idéal des socié¬
tés; d'autres trouvent leur satisfaction dans
les fourmilières ; d'autres encore dans l'hu¬
manité à toutes ses heures. En revanche,
les mœurs solitaires de l'araignée, du lion,
de l'aigle, rencontrent des admirateurs qui
feraient voluptueusement d'elles, l'idéal de
l'individualisme ; il y a des monomanes du
sociétisme comme dé l'individualisme.
Herbert Spencer, dans ses Principes de

Sociologie, écrit : « L'organisme social dis¬
cret et. non concret, asymétrique et non

Voir les numéros 48, 49, 1, 2, 3. 1. 5 et 7 du
Libertaire.

symétrique, sensible dans toutes ses uni¬
tés, au lieu d'avoir un centre sensible uni¬
que, n'est comparable à aucun type parti¬
culier d'organisme individuel, animal ou
végétal.» Voilà qui entame la foi sociocen-
trique et qui répond en même temps à l'a¬
bus de la comparaison cellulologique entre
deux organismes de constitution aussi sin¬
gulières que l'individu et la société... Prou-
dhon avait attesté,d'autre part, que la com¬
munauté viole l'autonomie de la conscience
et l'égalité, que l'association est de sa na¬
ture stérile, nuisible même, car elle est une
entrave à la liberté du travailleur... Le
grand sociologue n'avait pas la foi socien-
trique, lui. Cependant, qu'est-ce que son
mutuellisme reposant sur l'institution du
crédit gratuit, sinon l'association d'allure
anarchique ?
Quoi qu'il en soit, la vie sociale, remar¬

que Wiiïiarèki dans un Essai sur le Génie,
a une tendance à faire persiste! les hom¬
mes les plus imparfaits el les plus diffor¬
mes ; le développement biologique et 'per¬
sonnel est arrêté par le développement so¬
cial... Les sociables sont moins intelligents
que les solitaires, car la vie sociale tue
l'intuition et produit par Contre la pensée
logique, consciente à chaque pas... or, la
conscience ne facilite pas le fonctionnement
de nos processus nerveux,elle les entrave.—
Oui,la pensée logique," consciente à chaque
pas » tue bien l'intuition, mais l'intuition
actuelle, celle dont hier on acquit le privi¬
lège, et Winiarski oublie de dire qu'elle
couve l'intuition potentielle au privilège de
demain,celle consécut've à la fonction préa¬
lable du besoin, de la volonté, de l'intelli¬
gence enfin. Quant à la première affirma¬
tion, chacun sait, hélas ! que la société
opère, en effet, une sélection à rebours, à
la suite de quoi les écœurantes bénédic¬
tions bourgeoises de Mait tes imputées au
darwinisme s'annulent piteusement.
Pour récapitulèr, l'individu apporte donc

avec lui l'innéité de la sociabilité. ; la so¬
ciété est, d'essence autoritaire ; et nous
prétendons que si l'individu el la société
joutent à qui mieux mieux pour la conquête
ou la conservation de leur hégémonie, la
victoire finira par rester à l'individu. Ou
la morale de la société providentielle, iné¬
luctablement dominatrice, est déchéante,

consternante, immorale, ou alors, agréant
la désocialisation comme le progrès de la
société, la généreuse hypothèse de Turgot
et de Condorcet relative à l'indéfinie per¬
fectibilité humaine fournira des gages de
sa virtualité à la critique et à l'imagination
anxieuses d'être rassurées.

VII

L'ANTHROPE ET LE SOCIALE

Aussi bien n'est-il pas superflu de distin¬
guer entre l'humanité et la société, entre
l'ordre humain et l'ordre social, car beau¬
coup d'esprits confondent volontiers la no¬
tion de ces deux... faut-il dire expressions
littéraires ?
L'humanité, c'est la représentation inté-

grale de l'espèce, c'est la sommation ou plu¬
tôt la moyenne de tous les attributs de qua-,
lité et de quantité qui s'attachent à la'col¬
lectivité dont nous sommes, c'est un terme
de généralisation pour tout ce qui concerne
la situation humaine, au passé, au présent,
au futur, et la constitue dans son appareil
biologique et psychologique ainsi que dans
la sphère de ses faits et gestes association-
nistes.
Mais si l'homme se dédouble en anthrope

et en sociate, l'liumaiïité se nuance aussi en
anthropie et en société,
L'anthrope n'est que l'homme dans le der¬

nier aboutissement de "l'évolution des êtres
organisés. L'anthropie n'est que l'humanité
tenant parmi la succession des familles zoo-
logiques le rang suprême. C'est de l'histoire
naturelle et de l'anthropologie. — Le so¬
ciate, c'est l'homme considéré dans ses rela¬
tions avec l'ambiance créée par les siècles
d'histoire, de civilisation, et avec autrui,
que ce soit la personne, le groupement ou
l'Etat. La société, c'est l'humanité comprise
comme milieu impressionnant (1), comme
fonction de mutualité, comme système de
régie de la chose publique, et de gérance,
j'allais dire ingérence, de la chose privée

(1) Un milieu, selon Hégel, est un système réel,
c'est-à-dire le lien de tous les rapports récipro¬
ques, nécessaires aux manifestations de la vie en
ce lieu... L'hégéliànisme n'est pas forcément
lout idéalisme.

uouo oun iicuiiiuiuu avec ia enose pnvee ex
publique. C'est de l'économie politique et de
la sociologie.
Le milieu physique ou cosmique détermi¬

na, dans la mesure de sa tutelle envelop¬
pante, aussi bien le régime anthropique, ce
qui est évident, que le régime sociétiste, ce
qui sera étudié dans l'article suivant.
Ainsi le rapport entre l'homme et l'huma¬

nité demeurerait entier, absolu et perma¬
nent, puisque l'humanité ne consisterait
qu'en un grossissement ou une figuration
moyenne de l'homme. Il n'apparaîtrait
guère que comme numéral, de sens additif,
soustractif ou fractionnaire... Or, cette
arithmétique tiendrait à la fois du senti¬
ment et de la raison, de l'univers phénomé¬
nal et de la volonté, de la réalité et de l'art,
du sujet et de l'objet, en un mot, du natura¬
lisme et de l'idéalisme, du concret et de
l'abstrait...
On aperçoit vite «e que cette proposition,

dont l'universalité échappe à la raison, com¬
porte d'imaginaire, de conventionnel, d'arbi¬
traire, de Sophistique,— de sommaire,Argu¬
menter sur des grossissements dont l'es-,
prit choisit ou fabrique le sujet, c'est argu¬
menter sur des mirages et sur des déforma¬
tions. Unifier ainsi idans une figuration
moyenne des centaines de millions de types
divers et contradictoires, c'est en vérité
construire -sur le sable audacieusement,
vouloir disposer en équilibre une pyramide
sur son sommet. Le plus brillant paralogis¬
me n'en impose pas.

Ces rapports infiniment complexes appar¬
tiennent bien plutôt au domaine de la rhé¬
torique, des faciles et indigentes, satisfac¬
tions journalistiques, qu'à celui de la scien¬
ce et de la critique positives. Je ne dis pas
qu'on ne puisse pas établir une moyenne de
valeurs homogènes et homologues : je dis
que la gamme immense de ces valeurs est
ici de fixation imaginaire, que leur moyenne
reste fictive et ne correspond à rien de pra*
tique, d'actuel ni-de réel, au surplus frisfe
l'entité.

(A suivre.)

Erratum. — Dans la dernière coupure de l'Es¬
sai, coloune 4, avant-dernier alinéa, 4" ligne, au
lieu de inclinaison lire inclination.
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on leur offrir un but plus attrayant ? pourrait qu'il se fondit définitivement dans
Laissez donc à l'individu l'illusoire liberté cette grande école révolutionnaire,

de choisir le chemin qui lui convient... que En l'occurence, son manque de discipline
chacun aille h fa recherche du probable et la prétention d'être un parti explique-
sans jamais atteindre le certain, et laissons raient cette fin apparemment prématurée,
les ignorants prétentieux gloser sur la né¬
cessité de faire l'unité révolutionnaire. Je
ne puis comprendre que les alliances d'affi-
nités qui naissent et meurent selon les cir¬
constances.
6° Chez les socialistes qui acceptent la

discipline comme nécessaire au bon ordre,
il serait de touTé "logique apparemment que
l'unité se fasse.
Tout bon socialiste doit obligatoirement

comprendre la valeur "de l'organisation et
accepter sa tactique, son principe, son
dogme.
Mais il arrive ceci, qu'ils s'obstinent à ne

pas voir, c'est que chaque indidu suscepti¬
ble de penser à une conception particulière
qu'il considère comme la meilleure et qu'il
veut de toute conséquence appliquer à ses
semblables. Ce sont ceux-là qui sont fon¬
cièrement et iiîlionsciemment les ennemis
irréductibles de toute alliance durable. Lais¬
sons les donc réaliser en de grands gestes
Êunité révolutionnaire ; qu'ils s'invectivent
en des insultes réciproques. Pour moi, c'est
une monnaie dont je me garde d'user : je
laisse cette manie aux sectaires et aux cîog
matiques ; les opinions dverses me plaiscm
et la complexité de la lutte sociale me prou¬
ve sa profonde vitalité.
7° Avec beaucoup d'enthousiasme j'ai,

en effet, adhéré au parti communiste. li¬
bertaire, improprement nommé anarchiste.
Depuis, j'ai cru constater que ce parti avait
comme les autres sa phraséologie creuse,
son Credo. Celte nouvelle manilestation de
la croyance humaine m'est apparue aussi
profondément mystique que les autres dog¬
mes. Cette église a ses niches où dorment
ses dieux métaphysiques ; le Vrai, le Beau,
le Bien, le Droit, le Juste ; où perchent ses
entités : la Vérité, la Justice, la Liberté,
l'Egalité, la Fraternité...
Elle a ses pontifes, ses apôtres qui vont

prêchant et décrivant les béatitudes de la
Société future ; elle a ses poires, habituel
troupeau de dupes hypnotisées par une fan¬
tasmagorie de mots ; elle a ses martyrs
qui ont su mourir pour la pure Idée ; ses
prosélytes qui se donnent la discipline et
morigènent leurs consciences de jouisseurs-
Tout cela m'avait charmé ; tout cela avait

grandi et forlilié en moi l'idéalisme hérédi¬
taire ; mais j'ai crevé le ventre- à ces déités
et j'ai vu que tous ces grands mots, tous
ces termes absolus d'origine religieuse
étaient utilisés, bien inconsciemment, pour
masquer des ambitions et des appétits per¬
sonnels.
J'ai donc abandonné ces grands gestes de

démagogue et me connaissant avec des be¬
soins, j'ai pensé à les satisfaire, laissant à
autrui la tâche de faire de même. Le monde
n'existe pour moi que par moi, il est ma
chose et servira à ma jouissance.
J'ai rasé en ma conscience tous les tem¬

ples ; je hais l'autorité sociale et n'ai plus
de principes moraux. Je serai donc ce que
les circonstances et mes besoins me pousse
ront à être.
8° Ayant besoin d'autrui pour édifier mon

bonheur, je suis éminemment sociable et
je tâche en toute circonstance de rendre au¬
trui de même et cela dans mon intérêt. Je
fais donc naître dans la mesure de mes
moyens le rapport d'anarchie entre moi et
les individus qui m'approchent ; j'aime qui
m"aime, j'aide qui m'aide, je hais qui me
hait et je nuis à qùi me nuit : je puis, en¬
travé par l'autorité sociale ne pas appliquer
toujours cette façon de faire qui n'est pas
un principe chez moi.
Il m'arrive de compâtir involontairement

aux souffrances d'autrui, cela par égoïsme
réflexe sans doute ; mais je regarde le rap¬
port d'anarchie comme le plus propre à édu-
quer, même les inconscients et par consé¬
quent à les rendre forcément sociables.
Je suis donc individualiste de nature, et

fais passer mon intérêt tout d'abord, anar¬
chiste par tendance et sociabilité,... et poire
parfois par ignorance.
0° Sans être en décadence, le communis¬

me libertaire subit en ce moment une im¬
portante désagrégation. Cela tient aux con¬
tradictions de sa philosophie hautement mo¬
ralisatrice avec ses. prétentions de libérer
absolument l'individu de toute autorité, de
toute sanction sociale et de tout préjugé.
Comme sa philosophie est le sommet de

la croyance, la quintessence de la foi, il
s'ensuit que cette secte, manquant de disci-
•pline, voit disparaître de son sein lés plus
grandes initiatives. En atteignant ces hau¬
tes cimes, le libertaire se sent tout près du
vertige ; devant le vide incommensurable
de sa métaphysique, son esprit religieux
vacille et constate, s'il est assez puissant,
la nullité de toutes les entités, revient à la
réalité de l'existence et comprend définiti¬
vement affranchi, que la sauvegarde et le
bien-être de son moi est la première con¬
dition biologique de son existence et sans
fausse honte reprend son rôle d'égoïste.
L'œuvre du communisme libertaire a été

semblable à celle accomplie par les grandes
écoles humanitaires. Dérivé du socialisme,
il est allé plus loin que son aîné en combat¬
tant toute autorité d'une façon très con¬
fuse.
Il a eu l'avantage de grouper de grands

cœurs, beaucoup d'illuminés et de hautes
intelligences ; il a crié très fort contre les
infamies sociales au nom du droit et de
l'humanité ; il rêve de libérer le peuple ;
fait appel à l'immanente justice et compte
sur elle pour accomplir son œuvre.
Son avenir est assez difficile à prédire.

Pour moi qui ne prophétise plus, je m'abs¬
tiens d'indiquer une évolution très aléa¬
toire.
Il est certain que les pertes subies, ac¬

tuellement par lé communisme libertaire
ne sont pas assez grandes pour le désagré¬
ger complètement et que l'esnrit religieux
esi encore assez vivace pour l'alimenter et
remplacer les vides.
Peut-être dans un avenir plus ou moins

éloigné, comme ses tendancés communis¬
tes le rattachent au socialisme fédéral, il se

CHAPITRE III
L'ABSURDITE DE LA PROPRIETE

(suite)
CIRCULATION DE LA SUBSTANCE
BRUTE DANS LA SOCIETE ACTUELLE
Prenons comme exemple de substance

brute le charbon et voyons comment les
hommes de notre époque s'y prennent pour
'amener à eux afin de l'utiliser au moment
où ils en ont besoin.
Nous remarquons tout d'abord, qu'en ce

qui concerne cette substance, il en est com¬
me des autres : la plupart des hommes ne
sont pas à même de s'en procurer la quan¬
tité nécessaire au moment voulu, alors
qu'un petit nombre d'hommes en détiennent
d'immenses stocks très supérieurs à leurr
besoins, et cela sous prétexte de propriété.

Qu'est-ce que la substance « charbon » r
Comment la substance universelle a-t-elle

évolué depuis toujours, et en particulier de¬
puis un certain nombre de millions d'an¬
nées, pour que nous en retrouvions aujour¬
d'hui une partie sous cette forme ? En l'état
actuel de la science, il est possible de ré¬
pondre à cette question.
On ne trouve, à l'analyse, dans les végé¬

taux, pas d'autres éléments que ceux de la
substance dite inorganique.Ils ont la faculté
d'absorber, sous l'influence de la lumière
et par leurs parties vertes (chlorophylle),
l'acide carbonique ambiant. Ils le décompo¬
se en carbone qui se fixe dans leurs tissus
et en oxygène qu'ils rejettent. L'existence
des végétaux suffit pour expliquer, chez
eux, la présence du carbone, comme aussi
celle de l'hydrogène-, de l'oxygène, etc.
Or la houille (charbon de terre) provient

de végétaux qui. à des époques lointaines,
ont pris ainsi du charbon dans le milieu
ambiant et se sont développés considéra¬
blement, alors que ce milieu se trouvait
vraisemblablement dans des conditions par¬
ticulièrement favorables à la végétation.
(Plus d'acide carbonique dans l'air et en dis¬
solution dans l'eau, plus de vapeur d'eau
dans l'air, pression plus considérable et.
température plus élevée que maintenant.
La houille provient de l'altération de ces

végétaux dans des conditions spéciales et
prolongées de pression, de température et
d'ambiance. Un long enfouissement leur a
fait subir la transformation chimique et
physique qui a déterminé les propriétés ac¬
tuelles de la substance appelée .« charbon dç
terre », substance composée en majeure
partie, comme la substance végétale, de car¬
bone, d'hvdrogène et d'oxygène.

On retrouve cette substance de nos jours
dans les terrains de la période dite carbo¬
nifère et voilà que des hommes sont venus
dire aux autres hommes : « Cette substance
est à nous ; si vous en voulez, il (aiït nous
la payer. Si vous ne pouvez la payer, vous
n'en aurez pas. » Et les autres hommes, ont
consenti à répondre : « Cette substance est
à vous ; quand il nous en faudra, nous vous
la paierons. Quand nous ne pourrons la
parier, nous n'en aurons pas. »
Ainsi, de la substance s'est transformée

toute seule, au cours des âges, à des épo¬
ques où les .continents émergeaient, où l'é¬
volution végétale en était aux fougères et
l'évolution animale aux poissons (2) et au¬
jourd'hui, après des milliers de siècles, les
actionnaires des mines, qui n'ont rien fait
pour transformer cette substance, ni même
pour l'extraire des profondeurs de la terre,
s'en déclarent propriétaires et les autres
hommes acceptent cette situation.
Ainsi d'énormes réserves de substance

sont constituées au profit de quelques-uns
et réparties chichement dans la masse, non
pas au prorata des. besoins individuels,
mais conformément aux soit disant intérêts
de quelques prétendus détenteurs. _

Et pourquoi donc les actionnaires des
minés détiennent-ils le charbon, n'ayant ni
aidé à sa transformation au cours des siè¬
cles, ni effectué eux-mêmes aucun des mou¬
vements utiles à l'extraction et à la répar¬
tition ? Pourquoi donc les autres hommes
le leur permettent-ils ?
La raison en est bien simple :
Les actionnaires des mines sont considé

rés comme propriétaires des mines et on
leur paie le charbon, non pas parce qu'ils
sont réellement propriétaires, mais parce
que les autres hommes sont assez ignorants
et assez abrutis pour les considérer comme
propriétaires et pour leur payer le. charbon.
Cette situation durera tant que les géné¬

rations successives seront, comme celles
d'aujourd'hui, composées de brilles (3) igno¬
rantes et de savants abrutis(i), incapables
de raisonner « à posteriori » (5) en matière
sociale, ayant été dressées à la servitude
par les parents, les éducateurs, les maîtres
et les politiciens.

Paraf-Javal.
(à suivre)

« améliorations — qu'elles soient partielles ou
« extrêmes — ne peuvent être que la résultante !
« de la force et des vouloirs populaires. »
Parlant de cela, Emile Rouget examine les

formés qu'affectèrent les luttes prolétariennes
durant ie siècle dix-neuf. 11 nous montre les
travailleurs de quatre-vingt-neuf luttant pour la
conquête de leurs droits économiques el bernés ;
par lu Bourgeoisie qui, dans le sang el sur le
dos du Peuple, ayant conquis les siens n'enten¬
dait point que la Plèbe jouit des mêmes pré-
rugulives.
Les bourgeois quarante-huilards ne valurent

pus mieux, dû reste. Tel Millerand et Combes
ils firent assommer ou fusiller les ouvriers mé¬
contents et affamés. Et, ce fut identique sous
l'Empire comme ç'a Test encore sous la Républi¬
que troisième du nom.
Pourtant, les mitraillades les affamemenls ne

firent point que le Prolétariat, songeant à son
avenir, ne prit conscience de ses intérêts de
classe et ne songeât à s'organiser pour la con¬
quête de son bien-être el de sa liberté. De là,
sont nés tous les essais d'association : Sociétés
ouvrières de travail, coopératives, syndicats, etc.
Après avoir montré TactUel groupement de

production comme l'embryon de l'ordre social
futur, Emile Pouget tend à nous mettre en
garde contre les dérivatifs, tant civiques que
démocratiques, qu'invente la classe possédante
aux abois. Intérêts supérieurs de la Patrie ; dé¬
fense de la République ! Turlutaines...
La brochure se ferme sur un exposé du droit

syndical véritablement compris. C'est le droit
qu'a tout individu de se rebeller contre l'opres-
sion et l'exploitation ; c'est le droit qu'ont tous
les travailleurs de se grouper pour obtenir, le
moyen de manger et dêtre libres. C'est en un
mot le droit humain qui donnera aux prolétaires
la force de culbuter la vieille bicoque où Ton
meurt sans air, à la place, la Maison nouvelle
que la joie et l'abondance habiteront.

Louis Grandidier.

On nous annonce la réapparition à Lecce (Ita¬
lie) de l'liltransigente revue anarchiste révolu¬
tionnaire des Pouilles.
Cette révue aura 16 pages et sera à la portée

de tous par son prix modeste, 10 centimes pour
l'Italie et 15 centimes pour l'étranger.
Elle contiendra des articles de politique actuel¬

le et accueillera volontiers les articles des ad¬
versaires qui voudront discuter les principes
anarchistes.
Elle donnera aussi des renseignements sur le

mouvement anarchiste international et rendra
compte des livres ou ouvrages dont on lui adres¬
sera deux exemplaires.
Cette revue paraîtra tous les quinze jours et

son premier numéro sortira vers le premier jan-
vier prochain.
L'abonnement pour l'Italie est de 4 f. pour les

abonnés ordinaires et de 10 f. pour ceux qui vou¬
dront contribuer à son existence.
Pour l'étranger l'abonnement est le double.

Adresser les communications au camarade An¬
tonio, Palmerini à Lecce (Italie).

On nous prie d'annoncer la parution du pre¬
mier numéro de Im Revue Communiste mensuel¬
le. Administration, 16 rue Sainte-Marie, Paris.
Nous en. extrayons le passage suivant : « La

revue communiste » sera une tribune libre où
tous pourront développer leurs idées intégrale¬
ment. sous leur seule responsabilité, en évitant
les polémiques injurieuses.

Causerie ouvrière

LIVRES ET REVUES
Sous ce titre les Bases du syndicalisme. Emile

Pouget vient de publier une brochure qu'on lira
avec fruit.
L'auteur y définit, dès l'abord, ce qu'il faut

entendre par syndicalisme et par syndicaliste.
« Le mot syndicalisme, dit notre camarade,

« est devenu un terme générique, exprimant un
« moment » de la conscience ouvrière. De cette
« épithète se réclament les travailleurs qui.
« ayant dépouillé les conceptions maladives et
« décevantes, ont acquis la conviction que les

(1) Voir le Libertaire à partir du 29 août 1903.
(2j Voir Haeckel Histoire de la création natu¬

relle, 15" leçon.
(S)Voir définition Chapitre premier
(4) Voir définition Chapitre premier
(5) Voir définition Chapitre premier

ACTION ET DEPIT

Juchés sur le fumier parlementaire, se
haussant encore sur leurs arpions pour
chanter plus haut, pour chanter plus clair,
tous les Coqs de la basse-cour gouverne¬
mentale ne réveilleront plus le Lion popu¬
laire !
La chanson de « la Justice et de la Vérité

en marche » est devenue la scie agaçante à
laquelle on s'est habituée, à laquelle on ne
prend même plus garde, ayant heureuse¬
ment de plus pressantes et plus sérieuses
occupations.
Je cfois que désormais Jaurès, de Pres-

sensé et tutti quanti, ne feront plus mar¬
cher le peuple de l'usine et de l'atelier pour
sauver la République de toutes les Réac¬
tions.
Le peuple ouvrier saura répondre aux

provocations cléricales lorsqu'elles s'adres¬
seront à lui. li saura de même lutter contre
les autres réactions pour son propre compte.
Que la putain de République, amante dé¬

sintéressée de Nicolas II et autres crétins
couronnés, se fasse défendre par les socia¬
listes du gouvernement, pour qui elle est si
aimable, par les policiers pour qui elle est
si généreuse et si douce ; par les arrivistes,
pour qui elle est si prodigue de sourires et
d'espérances. Mais que les travailleurs pour
qui elle fut toujours si désespérément trom¬
peuse et malveillante, dédaignent désor¬
mais ses appels désespérés. Qu'à la prochai¬
ne occasion, tous ceux qui luttent si éner-
giquement sur le terrain économique pour
l'affranchissement intégral des individus se
souviennent combien leur fut toujours cruel
le et redoutable cette vieille république
bourgeoise... qu'on espérait si belle... sous,
l'Empire !
Désormais, s'il plaît encore aux camara¬

des des organisations ouvrières de sortir
leurs drapeaux et leurs bannières syndica¬
les rouges, que ce ne soit plus pour l'es pré¬
senter à un pleutre qui fut choisi par la
bourgeoise pour succéder à plus pleutre que
lui.
Que les oripeaux de la classe ouvrière ne

subissent plus l'outrage d'un salut prési¬
dentiel et d'une tolérance policière ; mais
qu'ils soient promenés triomphalement dans
les rues des villes, sur les routes des
champs, a.u milieu des milliers d'hommes
et de femmes du peuple, s'insurgeant contre
l'exploitation, réclamant leur droit à la vie,
menaçant de reprendre tout ce qui leur fut
ravi, dussent-ils pour cela, culbbuter et
anéantir tous les obstacles.
S'il plaît aux camarades de mettre à Tab¬

leurs chiffons rouges que ce ne soit plus la
conséquence d'une sorte de fanatisme révo
lutionnaire, lès incitant à affirmai- la supé
riorité d'un emblème sur un autre ; mais
que ce soit un défi à. tous les jaunes d'une
société agonisante, à toutes les bêtes nui¬
sibles et malfaisantes commandées par Lé-
pine, tous émargeant aux fonds secrets avec
les journalistes et socialistes de gouverne¬
ment.
Les travailleurs continuent maintenant,

mieux que jamais, à donner des preuves de

leur habitude de se passer de tous politi¬
ciens pour agir.
L'action des uns fait le dépit des autres.
L'est ainsi que de leurs propres moyens,

par leur seule force, sans fracas, sans pré¬
tention, les organisations ouvrières ont su
réaliser, le 5 décembre dernier, ce que nul
groupe, nul parti n'avait encore pu l'aire.

En effet, avec le minimum de frais, au
môme joui', à la même heure, pour le même
sujet, la Confédération Générale du Tra-
vnil organisa dans toute la France ouvrière
plus de cent meetings, nui réussirent à mer¬
veille, malgré le mauvais temps et malgré
la conspiration du silence organisée par les
quotidiens surtout socialistes (!)
La Confédération Générale du Travail, ne

s'arrêtera pas là, malgré tous les dénigre¬
ments, les ineptes méchancetés, les basses
calomnies, elle continuera et fera mieux.
Elles laissera dire ceux qui ne pardon¬

nent pas aux militants ouvriers de vouloir
prouver que le rouage politique est une en¬
trave à toute émancipation ouvrière.
Elle laissera les loyaux adversaires se¬

mer la suspiscion et mener lèur campagne
honteuse, pleine de dépit dans les bureaux
de ministère et de rédaction, dans les cou¬
loirs de la Chambre et au sein même de cer¬
tains syndicats ouvriers.
Elle continuera à ne pas craindre d'en¬

nuyer ce bon ministère et, mieux encore,elle montrera ce dont serait capable la clas¬
se ouvrière si toutes les énergies populaires
éparpillées savaient comprendre que lé syn¬dicat est actuellement l'élément susceptiblede provoquer et d'accomplir la Révolution
sociale.
En attendant, les boulangers et certaines

autres corporations de l'alimentation se
mettent en grève pour manifester contre les
Bureaux de Placement. La Confédération de
son côté, fait le possible pour qu'aboutisse
enfin cette revendication.
Aujourd'hui, les syndicalistes révolution¬

naires doivent être d'assez redoutables ad¬
versaires pour que gouvernants, policiers,socialistes, réformistes, arrivistes s'achar¬
nent tant contre eux.
Cela suffirait à être une indication cer¬

taine que la beogne d'affranchissement de¬
vient de plus en plus, de mieux en mieux
aussi efficace pour l'affranchissement des
uns, que dangereux pour la sécurité des au¬
tres.
Pins est grand leur dépit, mieux nous de¬

vons être prêts à continuer.
Ces escarmouches, d'ailleurs, nous rap¬prochent un peu plus chaque jour de l'éché¬

ance prédite par Mirabeau, lorsqu'il s'écria,apostrophant les privilégiés :
« Prenez garde ! prenez garde ! n'irrite-z

pas ce peuple qui nrôduit tout et qui, pourêtre formidable, n'aurait qu'à être immo¬
bile ». •

Et, nous n'espérons même pas rester im¬
mobile au sens propre du mot.
Au contraire, bien qu'on ne sache encore

quel sera le point de départ de la Révolution
nous sommes en droit de conjecturer quel'élément ouvrier par son agitation, pourraitbien être le facteur le plus important de cebouleversement social inévitable.

Georges Yvetot.

AGITATION
LES GREVES

La grève des chapeliers continue à Paris. Les
patrons se sont trouvés dans l'obligation de fer¬
mer leurs ateliers. De ce fait il résulte que 400à 500 ouvriers se trouvent dans l'obligation dechômer.
La grève des ouvriers joailliers et bijoutiersd'art s'accentue de jour en jour. Les grévistes

après avoir retiré leurs outils de chez les patronsont décidé de ne reprendre le travail que dansd'autres ateliers et à la condition que la journéede neuf heures leur soit accordée.
Les ouvriers facteurs de pianos de Paris ont

quitté au nombre de vingt-cinq le travail dans la
maison Picau qui voulait leur imposer une di-
mmution de salaire. Ils ont fait appel à la soli¬darité ouvrière pour les aides à résister dans la
lutte contre le patronat et à obtenir leurs reven¬
dications.

VILLEDIEU. — La grève des céramistes de
Viiledieu s'est enfin terminée après que les gré¬vistes eurent soutenu une lutte de dix mois.

LE GATEAU. — La grève des ouvriers tisseurs
du Cateau vient d'être déclarée devant le mau¬
vais vouloir et l'exploitation des patrons.

PAU. — Les mécaniciens et serruriers de Pau
sont actuellement en grève. Ils demandent la
journée de dix heures.

SERJGNAN. — Les grévistes agriculteurs de
Soi ignan près de Béziers réclament 2 fr. 50 pour
six heures de travail et les h°ures supplémentai¬
res en plus. Ces travailleurs sont 600 en grève etlullenl contre une quinzaine de gros patrons.2 fr 50 pour six heures de travail ce qu'ils doi¬
vent être gras les patrons !

OLERMONT. — La grève des employés de
tramways continue activement. Les voitures quisont mises en circulation sont sabottées.

SAINT-QUENTIN. — La'grève des tisseurs du¬
re depuis le 28 août. Devant, cette non-fin de
grève 'les deux pelotons du 5" dragons rentrent
à Çompiègne et sont remplacés par doux pelo¬
tions du 9' cuirassiers venant de Noyon.

LYON. -- Les teinturiers continuent, la grève.
Les apprèteurs ont obtenu satisfaction.

SOMMEDIER'. — Après avoir obtenu satisfac¬
tion les chaisiers qui étaient en grève ont re¬
pris le travail.

BORDEAUX. -

repris le travail.
Les grévistes arrimeurs ont

•COUSANCES-AUN FORGES. _ Des menaces
de grève se font entendre parmi les ouvriers des
usines. On leur interdirait paraît-i'l de se syn- •
cliquer.

AUTRICHE
VIENNE. — La Fédération des Chapeliers

d'\utriche-llongrie annonce que, d'un commun
accord, les Unions Nationales de toutes les cor¬
porations préparent l'organisation d'un mouve¬
ment de Grève Générale pour la conquête de la
journée de neuf heures et l'unification des sa¬
laires.
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Ce qui fait bien augurer Ue eo mouvement ré-
volulionuire en gestation c'est que 1 entente de
tous les travailleurs se dessine très cohérente et
que lu tentative sera faite en dehors des éléments
politiques.

COMMUNICATIONS

Nous prions instamment les camarades
de nous faire parvenir leur copie Se MARDI
MATIN AU PLUS TARD.

ENTEXTr. ECONOMIQUE

Les camarades qui ont reçu la circulaire n° 1
se rapportant, à la vente des huilres et qui n'au¬
ront pas reçu la circulaire n° 2 à la. date du 28
décembre 11)03, sont invités à réclamer près du
facteur qui les dessert.
'Ceux de nos amis dont nous ignorons l'adresse

et auxquels, par suite, nous n'avons pu faire le
service n'ont qu'à nous en faire la demande. Les
circulaires son! envoyées gratuitement.
Je prie principalement ceux qui habitent le

Centre, l'Est et le Sud-Est de la France de s'oc¬
cuper de la vente de ce mollusque qui précède
nombre d'autres coquillages et poissons que
1' « Entente » ne tardera pas à fournir.
N'oublions pus que ce n'est que le jour où nous

aurons conquis notre indépendance du patronat
qu'il nous sera possible de faire une active pro¬
pagande.
Adresser demandes de circulaires ou de rensei¬

gnements à F. Culazel, 39, rue Grimeaux, Roche-
ïort-sur-Mer.
N.-B. — Comme je réponds par lettre ou circu¬

laire à tous ceux qui m'écrivent, s'ils ne reçoi¬
vent pas de réponse, prière de m'en aviser par
« communications » dans l'Homme Libre ou le
Libertaire.

•ww

Les Causeries populaires des X' et XI' arrona.,
cité d'Angoulême. — Samedi 26 décembre 1903,
à huit heures et demie, causerie sociologique.
Mercredi 30 décembre 1903, à huit heures et

demie, causerie par J. Albert, sur l'Energie élec¬
trique (2).

ww

Les Iconoclastes de Montmartre, 18, rue Cus-
tine, 65, rue Clignancourt. — Lundi 28 décem¬
bre. — Causerie sur le Mouvement abstention¬
niste, par A. Libertad.
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Les Anticratès, salle du Mélro, 124, boulevard
de la Villette, 124. — Vendredi 24 décembre, à
huit heures et demie, grande discussion géné¬
rale : le Mouvement actuel; théorie et pra¬
tique.
P.-S. — La salle est en lace la station du

Combat.
•ww

La .Coopérative communiste, rue François-Mi-
ron, 68. dans la cour à droite, à. l'entresol. —
Le jeudi et le samedi, commande et distribu-
lion de marchandises.
Métro : station. Saint-Paul.

L'Aube sociale, 35, rue Gauthcy (dans l'avenue ,
de Clictiy (XVII"). — Vendredi 25, Mme Francine |
Claiv : l'elll .lésas, grand mensonge. Lundi j
2s. île huit heures et demie à dix heures, cours
de mandoline. Mercredi 30, réunion du Conseil
d'adniiiiistrulion.

•ww

Dimanche 10 janvier, soirée familiale. Tous les
samedis soirs, à huit heures, dîner amical, salle
Francis. 15, rue des Gravilliers.

•ww

CMOISY-LE-ROI. - L'Education mutuelle. 32,
rue de Seine. — Samedi 20 courant, à 8 h..J,
conférence du professeur Medzadairian : « .So¬
cialisme et agriculture ».
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MARSEILLE. — Les Conscients, groupe d'é¬
ludés sociales, Brasserie des Platanes, 7, place
des Chartreux (derrière l'église . -— Dimanche
27 décembre, à 2 h. après-midi, inauguration
du groupe, causerie et chants. Invitation à tous.
Entrée gratuite. Tous les mimanches réunion
de 2 à 5 heures après-midi.

•ww

LYON. — Groupe Germinal. — Tous les mili¬
tants lyonnais, ainsi que les camarades des
différentes écoles sociales sont invités à assister
à la soirée familiale ( privée que donnera le
groupe, dimanche 27 décembre, salle Chama-
rande, café de l'Isère, 26, rue Paul-Bert, à huit
heures ; une causerie sur le Mouvement anar¬
chiste sera faite par Fabre. Concert par les
camarades du groupe.
Les camarades qui ont des adresses à nous

donner sont priés d'en apporter la liste à cette
réunion.
Expéditions faites cette semaine : 90 Homme

libre ; 30 libertaire ; 60 brochures Ce que nous
voulons, don du camarade Bernard d'Alais.

•ww

ROCHEFORT-SUR-MER. — Les moyens sont
partout les mêmes et les galonnards se ressem¬
blent tous. On ne tient aucun compte de la
santé des hommes ; officiers et majors s'en
moquent.
Au 3" colonial, comme partout, pour un rien,

c'est la prison. Les locaux sont tellement in¬
fects qu'ils ont clé réformés, mais, bien entendu,
on s'en sert, toujours.
Les cellules sont- dans un sous-sol humide où

l'air pénétré à peine; elles mesurent 0 m. 84 de
large sur 2 m. 40 de long : un véritable tom¬
beau !
Le jour y est inconnu èl si les prisonniers

n'ont pas les moyens, de s'offrir de la bougie,
ils vivent dans une obscurité perpétuelle.
Le régime de la nourriture est aussi infect

qu'on peut l'imaginer e.!> ^poùr la nuit, une
couverture, refuge de tous les insectes et para¬
sites connus.
En cette saison, le froid sévit ,les rhumes et

les bronchites pleuvent, mais les majors se re¬
fusent. à reconnaître les malades.
Pour les guérir, ces messieurs comptent sur.

les six heures de peloton infligés aux malheu¬
reux , punis la plupart du temps pour des pec¬
cadilles telles que découchage.
Les gardes sont les plus féroces qu!on puisse

Irouvcr, quelques-uns reviennent du Sénégal et
de Madagascar où leurs brutalités et leur haine

des hommes ont justifié leur avancement.
Les « Cocos » pourraient donner des détails

typiques sur le célèbre « Matraqué ». Tous n'ont
qu'un désir ; exaspérer les détenus, pousser leur
patience à bout et pouvoir les expédier aux
bagnes légaux.
Aucune réclamation ne saurait, aboutir, c'est

vrai ; mais il est nécessaire, quand même, de
dénoncer Ces faits et de flétrir ces actes.
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TOURCOING. — Les camarades du groupe
Germinal se réuniront désormais tous les mar¬
dis soir au local habituel « aux t emps Nou¬
veaux » rue du Bus, 38. Causerie par un cama¬
rade.
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TOULOUSE. — Les lecteurs du Libertaire et
des Temps Nouveaux sont priés d'assister à la
réunion qui sera tenue 4, rue Solférino, le di¬
manche 27 courant, à deux heures de l'après-
midi.
Organisation de la conférence Sébastien Faure.

Causerie par un camarade ; réorganisation du
groupe.

•ww

.SAINT-ETIENNE. — Le Groupe d'action di¬
recte. — Enfin ! après une. discussion assez lon¬
gue, les camarades réunis le 6 décembre ont
décidé de former un groupe, dit Action directe.
Pour combattre les puissances actuelles qui
maintiennent toujours la honteuse exploitation
de l'homme par l'homme, le groupe a décidé de
se fractionner en quatre sections pour lutter
par la parole, la brochure, ou tout autre façon
efficace, contre : 1" l'armée'; 2° la religion'; 3°
le capitalisme, et 4" contre l'Etat centralisateur.
En plus, un organe de lutte et d'éducation

va paraître sous peu, en dehors de Tout parti
politique ; il sera une arme révolutionnaire par
excellence et s'étendra dans toute la région de la
Loire, y compris les départements limitrophes :
Rhône,' Saône-et-Loire, Arqèche, etc.
Il est temps de sortir de la somnolence ! Ce

n'est pas seulement avec des « aspirations » ou
des « paroles vides » que l'on amènera l'au¬
rore révolutionnaire, mais bien des actes indi¬
viduels et collectifs qui se multiplieront de plus
en plus et qui amèneront la grande conflagra¬
tion générale.
Le groupe se réunit pour le moment tous les

mercredis soirs, à huit heures et demie, salle
du café Jacquemond, au premier étage, entrée
par l'allée, cours Victor-Hugo.
Mercredi prochain, le 30 décembre, lancement

du manifeste de l'Action directe.
Nous espérons que tous les camarades qui ne

se payent pas de mots et qui pensent que la
solidarité est un puissant stimulant pour les
camarades qui désirent mettre dans la mesure
du possible leurs actes en conformité à leurs
conceptions viendront avec nous ! — J. PALLET.

•ww

ALLEMAGNE

Les procès pour sévices contre les simples sol¬
dats se suivent devant les conseils de guerre.
Le sous-officier Hein, à Augs-bourg, avait été

chargé de l'instruction de cinq d'entre eux. Le
jour même où ils se présentèrent, à lui, il leur dé¬
clara qu'il allait leur -faire suer le sang par tous

les pores ! Et, en effet, il les accablait d'injures
et de coups. Pendant les exercices de gymnasti¬
que, il leur donnait des coups de corde à nœuds.
Les infortunés volontaires d'un an portèrent

plainte. Et le conseil de guerre condamna Hein
à cinq mois de prison et à la dégradation.
A lire ces quelques lignes extruites d'un jour¬

nal quotidien, on pourrait croire que les sévices
sont bannis des armées du kaiser. Il n'en est
rien ; tout ça, c'est pour donner un semblant de
satisfaction aux protestations poulaires. Après
ce'la, les soldats seront maltraités comme de¬
vant. C'est le militarisme...

•ww

Propagande efficace. — L'œuvre entreprise par
ies Journaux pour tous et que le groupe Germi¬
nal met en pratique à Lyon est appelée à don¬
ner les résultats les meilleurs pour la diffusion
des idées.
Le camarade Arnold Bontemps se propose

d'organiser un groupe de propagande analogue.
A cet effet il convoque tous les camarades que
cette idée intéresse à une réunion, qui aura
lieu le lundi 28 décembre, à 8 h. J, salle Jules
Bar de la Bourse du Travail, 1 bis boulevard
Magenta.
Prière d'adresser lettres, journaux, fonds, lis-

les d'expédition à faire, à Arnold Bontemps,
chez M. Baux, 1, rue Bichat, Paris.

•ww

Reçu pour la colonie d Aiglemont (Ardennes)
Charbonneau. à Monlreuil 2 »

liogalle, à Seix 20 »
Dufresne, à Paris 15 »
Decré io »

I .àfeline !.. 1 05
I ,a loge 1' « Homme Libre » 10 »
Rousset, à Firminy 6 40

64 45
J. C. B. Reçu 5 fr., R. 0,50, C. 3 fr.

PETITE CORRESPONDANCE

Autignac, Bordeaux. — Adresse-toi directe¬
ment à Courtois, 11, rue Gabrielle, Paris, XVIII".
Floréal, V. André. — La Revue Blanche ne

paraît plus. Le fonds d'édition a été racheté
par la maison Fasquelle, 11, rue de Grenelle.

Bouysson est prié de donner son adresse à
Thomas de Brives qui passera la prendre au
journal.

C. B., Puteaux. —- Prière envoyer adresse
détaillée du détenu pour transmettre argent.
Le camarade Chambiet prie Marcel Chevalle-

reau de lui écrire même adresse.

CHEMINS DE FER DE PARIS A LYON ET A
LA MEDITERRANEE

FETES DE NOËL ET DU JOUR DE L'AN
A l'occasion des Fêtes de Noël et du Jour de

l'An, les coupons de retour des billets d'aller et
retour délivrés à partir du 23 décembre 1903, se¬
ront tous valables jusqu'aux derniers trains de
la journée du 6 Janvier 1904.

En Venteau " Libertaire a

Toute commande de librairie doit être ac¬

compagnée de son montant en timbres,
mandats ou toute autre valeur.
Adresser lettres et mandats à Louis Ma¬

illa, administrateur, 15, rue d'Orsel.

La Responsabilité et la Solidarité
dans la lutte ouvrière (M. Nettlau) 0 10 0 15

Communisme et anarchie (P. Kro-
Sotkine 0 10 0 15

L'Absurdité de la politique (Paraf-
Javal) 0 15 0 20

ybre examen (Paraf-Javal) 0 25 0 35
Ces deux haricots, image par Paraf-
Javal 0 10 0 15

La .Substance Universelle (Albert
Bioch et Paraf-Javal) 1 25 1 40

Les Hommes de Révolution par
Michel Zévaco : Jean Jaurès, Ern.
Vaughan, J. B. Clément, Sébastien
Fattre, Guesde, Allemane, Gérault-
Riebard. La livraison 0 10 0 15

Lueurs économiques (Jacques Sau-
tarel 0 25 0 35

Désenchantements (Jacques Sautarel) 0 30 0 50
Le Pacte (Jacques Sautarel) 0 50 0 65
Ballades Rouges (Emile Bans), pré¬
face de Laurent Tailbade, avant-
propos de Paul Brulat ; couverture
de Couturier 0 50 0 60

Marchand-Fachoda (L. Guétant) ... 0 25 0 30
Fin de la Congrégation. — Commen¬
cement de la Révolution (U Gohier) 0 20 0 25

Morale anarchiste (Kropotkine) 0 15 0 20
Machinisme (Grave) 0 10 0 15
Panacée révolutionnaire (Grave) .. 0 10 ô 15
Colonisation (Grave) 0 10 0 15
A mon. frère le Paysan (Reclus) 0 10 0 15
Entre paysans (Malatesta) 0 10 0 15
Militarisme (Domela) 0 10 0 15
Aux femmes (Gohier) 0 10 0 15
La femme esclave (Ghaughi) 0 10 0 15
L'Art et la société (Ch. Albert — 0 15 0 20
L'Education libertaire (Domela) .... 0 10 0 15
Déclarations d'Etiévant (1") 0 10 0 15
Grève générale (par les Etudiants) .. 0 10 0 15
L'Anarchie et l'Eglise (Reclus) — 0 10 0 15
Patrie, guerre, caserne (Ch. Albert) 0 10 0 15
Auguste Rodin, statuaire (Veidalix). 0 75 0 90
La guerre de Chine (U. Gohier) — 0 25 0 30
Les Temps nouveaux (Kropotkine) .. 0 25 0 30
Pages d'histoires (Tcherkesof) 0 25 0 30
Aux anarchistes qui s'ignorent (Ch.
Albert) 0 10 0 15

L'Anarchie (A. Girard) 0 10 0 15
L'Anarchie (Kropotkine) 1 00 1 25
L'Education pacifique (A. G'irard) .. 0 10 0 15
Eléments de science sociale (La Pau¬
vreté, la Prostitution, le Célibat).
i vol. in-8" 500 p 3 00 3 50

Du Rêve à l'Action, poésies par H. E.
Droz ; 1 vol. in-8° 300 p 4 » 4 60

En Révolte, poésies,.par Antoine Ni-
colaî, préface de Charles Malato... 0 75 0 85

De Ravachol à Casério, notes et do¬
cuments (Henri Varennes) 1 75 2 25

Paroles d'un révolté (P. Kropotkine) 1 25 1 75
La Grève générale révolution (E. Gi-
rault), couverture de J. Hénault .. 0 20 0 30

Grève générale réformiste et grève
générale révolutionnaire 0 10 0 15

La « Mano Negra », documents pu¬
bliés par G. Clémenceau, couver¬
ture de Luce 0 10 0 15

La « Mano Negra» et l'opinion fran¬
çaise; couverture de J. Hénault .. 0 05 0 10

Un peu de théorie (Malatesta) 0 10 0 15
Les crimes de Dieu (S. Faure) 0 15 0 20
Un problème poignant (E. G'irault) .. 0 20 0 25
La Femme dans le U. P. et les syndi-
cats (E. Girault 0 1-5 0 20

".'Anarchie (Malatesta) 0 15 0 20
En période électorale (Malatesta) ... 0 10 0 15
L'Immoralité du mariage (Chaughi) 0 10 0 15

Causeries libertaires (J. de l'Ourthe) 0 10 0 15
Pourquoi nous sommes internationa¬
listes 0 15 0 20

Rapports du Congrès antiparlemen¬
taire 0 50 0 80

Nouveau Manuel du soldat 0 10 0 15

DIVERS

L'Anarchisme (Elltzbacher) 3 » 3 50
Les tablettes d'un lézard, (Paul Pail¬
lette) 2 50 2. 80
Les Soliloques du pauvre (Jehan
Rictus). Nouvelle édition augmen¬
tée de poèmes inédits. Illustra¬
tions de Steinlein 3 » 3 50

Les Cantilènes du malheur (Jehan
Rictus 1 25 1 50

La Feuille, par Zo d'Axa ; collection
complète des vingt-cinq numéros
parus, non pliés et renfermés dans
une couverture papier parcheminé

(format petit in-4) 2 75 3 »
De Mazas à Jérusalem(Zo d'Axa) cou¬
verture de Steinlen 2 ' 2 90

En Dehors (Zo d'Axa) 0 8'. 1 00
Le Permissionnaire (drame antimili¬
tariste, en un acte), par H. Han-
riot) 0 26 (i 30

Véhémentement (poésies) (A.Veidaux) 1 » i fit)
La Chose filiale (5 actes en prose),
(A. Veidaux) 1 50 2 »

Guerre et militarisme (Jean Grave)... 8 75 3 25
Les deux méthodes du Syndicalis¬
me (P. Delesalle) 0 i j 15
Cartes postales :

Contre l'Eglise, S cartes postales de
J. Hénault 0 5u 0 60

BIBLIOTHEQUE CHARPENTIER

Souvenirs du Bagne (Liard-Courtois) 3 » 3 50
Les lettres de noblesse de l'Anarchie
(Alb. Delacour) 3 » 3 50

Camisards, peaux de lapins et cocos
(G. Dubois-Desaulle) 3 » 3 50

L'Enfermé (Gustave Geffroy avec un
masque de Blanqui, eau-forte de F.

L'armée contre la nation (Urbain
Gohier)

Les prétoriens et la congrégation
(Urbain Gohier)

A bas la caserne 1 (Urbain Gohier)...
Le peuple du xx" siècle (Urbain
Gohier)

La Guerre économique (Paul Louis)
Histoire du socialisme français (Paul
Louis)

Le Temple enseveli (M. Maeterlink)..
La Vie des abeilles (M. Maeterlink)..
La Sagesse et la Destinée (M.Maeter¬
linck)

La Chanson des gueux (Jean Riche-
pin)

Jacques Vingtras. L'Entant
(Jules Vallès). Le Bachelier

— L'Insurgé
Les Rougon-Macquart (Emile Zola)
20 vol. chaque

Les Trois Villes. — Lourdes. — Ro¬
me. — Paris. (Emile Zola), S vol.

s Les Quatre évangiles
Travail. — Vérité.
3 vol. chaque

Fécondité. —

(Emile Zola).

souvenirs d'un évadé de Nouméa

La Morale des Jésuites (Paul Bert)...
Œuvres sociales de Channirig (trad.
intr. de Ed. Laboulaye!

Théories sociales et politiciens (Ern.
Charles)

3 » 3 50

3 9 3 50

3 9 3 50
3 9 3 50

3 » 3 50
3 » 3 50

3 » 3 50
3 9 3 50
3 » 3 50

3 » 3 50

3 9 3 50
3 » 3 50
3 » 3 50
3 » 3 50
3 9 3 50
3 » 3 50
3 9 3 5C

3 9 3 M;

3 9 3 50

3 » 3 50
3 » 3 50

3 9 3 50
3 9 3 50

3 9 3 50 1

3 » 5 50 .

Praticiens politiques (1870-1899) (Ern.
Charles) 3 » 3 50

Le Cléricalisme de 1789 & 1870 (Ern.
Clairin) 3 » 3 50

La Mêlée sociale (G. Clémenceau)... 3 » 3 50
Le Grand Pan (G. Clémenceau) 3 » 3 50
Les plus forts (G. Clémenceau) 3 » 3 50
Les Quatre livres de philosophie mo¬
rale et politique de la Chine. (Con-
fucius et Mencius), trad. par Pau-
thier 3 » S 50

Œuvres de Descartes (iatrod. de J.
Simon) * * * SO

Sous le burnous (Hector France) 3 » 3 50
Chez nos petits-fils (Eug. Fournière) 3 » 3 50
L'Ame de demain (Eug. Fournière)... 3 » 3 50
L'Artifice nationaliste (Eug. Fourniè¬
re) 3 » 350

La Prostitution (Yves Guyot) 3 » '3 50
La Police (Yves Guyot) 3 » 3 50
La Traite des Vierges (ives Guyot) 3 » 3 50
La Comédie socialiste (Yves Guyot)... 3 » 3 50
Le Bilan social et politique de l'E¬
glise (Yves Guyot) 3 » 3 50

Les Evocations, poésies (Clovis Hu¬
gues) 3 » 3 50

Histoire du nihilisme russe (Ernest
Lavigpe) 3 » 3 50

Urbain Grandier et les possédées
de Loudun (D* Légué) 3 » 3 50

Le Koran (Mahomet), trad. par Kasi-
mizski S » 3 50

La Chanson des hommes, poèmes
(Maurice Magre) 3 3 50

L'Ame nue, poèmes (Edmond Ha-
raucourt) 3 » 3 50

Les Caractères de Labruyère (ac¬
compagnés des Caractères de
Théophraste), édit. Ch. Louaudre... 3 » 3 50

Œuvres de Rabelais, édit. P. L. Ja¬
cob S » 3 50

Les Lois scélérates de 1893-1894 (Fr.
de Pressencé, un juriste, et Emile
Pouget,) 0 25 0 30

THEATRE

Ces Messieurs (G. Ancey. Comédie
en 5 actes (interdite) 3 « 3 50

Le Fardeau de la liberté (Tristan
Bernard). Comédie en 1 acte 1 35 1 50

La Clairière (Lucien Delcaves et
Maurice Donnay) (cinq actes) 3 » 3 50

Le Ressort (Urbain Gohier) étude de
révolution en 4 actes 1 80 2 »

Les Tisserands (Gerhardt Haupt-
mann trad. de Jean Thorel ; dra¬
me en 5 actes 3 50 4 »

Les Mauvais Bergers (Octave Mir-
beau), pièce en 5 actes 1 80 2 »

Les Affaires sont les Affaires (Octave
Mirbeau), pièce e» 3 actes 3 » 3 50

L'Epidémie (Octave Mirbeau), 1 acte 0 90 1 »
Le Portefeuille (Oct. Mirbeau), 1 acte 0 90 1 »
La Fille Elisa (Jean Ajalbert), 3 actes 1 70 2 »
Le Voile du bonheur (G. Clémenceau)
pièce en 1 acte 1 75 2 »

Jacques Damour (Léon Hennique,
d'après la nouvelle de Zola), 1 acte 0 90 1 »

Le Gage (Frantz Jourdain), 1 acte... 0 90 1 »
Thérèse Raquin (Em. Zola), 4 actes... 1 80 2 »

BIBLIOTHEQUE DU MERCURE DE FRANCE

Œuvres de Fréd. Nietzsche :

Pages choisies, publiées par Henri
Albert, portrait gravé par J. Ty-
laire 3 » 3 50

Humain, trop humain (lr partie),
trad. par A. M. Desrousseaux 3 » 3 50

Le Voyageur et son Ombre (2* par¬
tie de Humain trop Humain (tr.
H. Albert) 3 » 3 50

Le Gai Savoir (trad. p. H. Albert)... 3 » 3 50
Ainsi parlait Zarathoustra (tr. H. Al¬
bert) 3 » 3 50

La Généalogie de la morale (d°) 3 » 3 50
Par delà le Bien et le Mal (trad.
Weiscopp et G. Art) 7 » 7 60

La Volonté de puissance (trad. H.Al¬
bert), 2 vol. in-18 a 3 50 6 » 6 60

De Kant à Nietzsche (trad. de Gau¬
thier) 3 » 3 50

La Morale de Nietzsche (P. Lasserre) 3 » S 50
L'Arménie, son histoire, sa littératu¬
re, son rôle en Orient (Archag-
Tchobanton), introduction d'Ana¬
tole France 1 » 1 20

Le Trésor des Humbles (Maurice
■ Materinck) 3 » 3 50
Les Massacres d'Arménie 3 » 3 50
La Fiction universelle (J. de Gau¬
thier) 3 » 3 50

Dans les bas fonds (Maxime Gorki) 3 » 3 50
Les Vagabonds (Maxime Gorki) 3 » 3 50
Introduction à une chimie unitaire
(Aug. Strindberg) 1 35 1 50

Les Forces tumultueuses (E. Verhae-
ren) j » s 50

LIBRAIRIE P. V. STOCK

Douleur universelle (Sébastien
Faure), nouv. édition 2 75 3 25

Autour d'une vie (Kropotkine) 2 75 3 25
L'Amour libre (Ch. Albert) 2 75 3 25
L'Individu et la Société (Grave) 2 75 3 25
La Société future (Grave) 8 75 3 25
L'Anarchie, son but, ses moyens
(Gravel 9 75 3 Î5

La Grande famille (Grave) 2 75 3 85
Dieu et l'Etat (Bakounine) 2 75 8 25
En marche vers la société nouvelle
(Cornelissen) 2 75 3 25

Biribi (Darien) 2 75 3 25
Soupes, nouvelles (Descaves) 2 75 3 25
Sous la casaque (Dubois-Desaulle) .. 2 75 3 25
Physiologie de l'Anarchiste socialiste
(Hamon) 2 75 3 25

La conquête du pain (Kropotkine) 2 75 3 25
De, la commune à l'anarchie (Malato) 2 75 3 25
Les Joyeusetés de l'Exil (Malato) .. 2 75 3 25
Philosophie de l'Anarchie (Malato) 2 75 3 25
La Commune (L. Michel) 2 75 3 25
Le Socialisme en danger (Domela) .. 2 75 3 25
La Révoluion et l'idéal anarchique
(Reclus) 2 75 3 25

L'Unique et sa propriété (Stirner) .. 2 75 3 25
Paroles d'un homme libre (Tolstoï) 2 75 3 25
Les Rayons de l'Aube (Tolstoï) 2 75 3 25
Temps futurs, socialisme, anarchie,
(Naquet) 2 75 3 25

Sous-offs (Descaves) 2 75 3 25
Anarchistes (Mackay) 5 00 5 50
La Société mourante et l'anarchie
(Grave), nouv. édition 2 75 3 25

Le militarisme et la Société moderne
(Guglielmo Ferrero) 2 75 3 25

Le Socialisme et le Congrès de Lon¬
dres (A. Hamon). 2 75 3 25

L'Humanisme intégral (L. Lacour)... 2 75 3 25
L'Inévitable révolution (Un Proscrit) 2 75 3 25
Au Pays des Moines (José Rizal), tra-
duct. de H. Lucas et R. Sempau... 2 75 3 25

Philosophie du déterminisme (J.Sau-
tarelj) 2 75 3 25

Les Inquisiteurs d'Espagne (Tarrida
del Marmol), Montjuich, Cuba, Les
Philippines 2 75 3 25

Discours civiques (Laurent Tailhade) 8 75 3 25
Sous le Drapeau Rouge (Louis Bar-
ron 2 75 3 25

Les Aventures de Nono (J. Grave)... 2 75 3 25
Malfaiteurs (roman) (J. Grave)—... 2 75 3 25
Un an de Caserne (L. Lamarque)... 2 75 3 25
Révolution ' chrétienne et Révolution
sociale (Ch. Malato) 2 75 3 25
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